
Coeur (le' Soldait

denpce rythimaienLt d'un acecrnpagnement
lronique et sourd -ce poème de la Jeunesse
inconstLante célébrant sans doute de 'nou-
velles 'amours...

A ila vue de la mère dtu soldat, limobîle
et 'droite au seuil coinme unet sombr'e sta-
tue du reproche ou du souvenir, la vo(ix
claiýre de Marietite s'éteignit au 1borl def
ses lèvres et l'aiguille qu'elle tenait glissaýý
de ses Juigts soudain Inertes et raidis; ce-
penlant, elle se leva aussitôt, un enrs
semeint exagéflr elinnt la gêne subite di,
s on cer

--Vous, madame Pascaline! ... Prenez
doný ýla peine de vous azseoir!

Gracieuse_, un sourire un p)eu forcé tuyr-
4ant l,'gremient sa bouche de grenaAe,
elile avançait un siège; Pascaline le re-
poussa au geste.

-Nous verrons tout à l'heure, aete
si je dols i'asseoDr dans ta maison, ou, au

cotaren passer la porte, pour, ne ja-
miais revenir!

Et, montrant idi geste le linge que cou-
sait la jeune fille, elle ajouta avec, une Iro-
nie somnbre:

-- Dis-,moi, nia belle, c'est à ton trous-
seoau que tu travailles-là?

~Mariette releva blen haut sa belle eête
brune. Tou-te tirace J'embarras avait dis-
paru de son maintien. Batailleuse 'par na-
ture elle aimait mieux l'agression décla-
rée que 'la prière, devant laquelle, elle se
~fût sentie honteuse, sin.on d6s&rmée, et ce
fut avec une satisfaztion v-aillanite qu'elle

z dit, 'Pascaline: c'est mon
le h3iféuare.

vous faire, Pascaline! ... Vous l'auriez ap-
p'ris sans tarder, d'ailleurs... Je ni'épou-
serai ia: votre fils!

A cette affilrmation catégorique, Pasca-
IUnef oublia l'tiuequ'elle s'imposait;
tou-te fierté s'afbolit en elle dans une, ef-
fondremient inexprimable et elle jeta lui
cýri de détresse:

-- Mlhureseenfant! Qu'oses-tu lue
diri, lA" Jean t'aime et il n ta parole!.

M etesecoua. la tiète:
-Je la epndarticuila-t-ele aveAc

calme(, miai.; a'un ton c'id ,J'ai attenl-
du trois ans-, miadame Pascaline,. C'est as-
sez, c'est tr'op;! Je, n'attendrliai î>as enicore
deuz ans, d'autant que mon pèreL parle de
se remiarier et que Jei n(, saurai,, res.ter
dans Ccete maison dont la, maîtresse sera
une Ptagre. t ppi,îour être f rau-
che j'ai bien d'autres raisons, J'ai beau-
coup 'rcitêdul depuis queý Jeani a voulu
partir pour exemnpter son frère et m'a ainsi
laissée( livrée A moi-i'cnme Je mie suis dé-
couvert des goût-, qu'un mariage avec lui
serait loin de sat-sfaire. Si je me, mariais
avec vut're fils, qui ne sera jamais qu'un
petit cultivateur, J'aurais à souffrir du
travail, de la 'pauvreté, je me verrais p>eut-
être astreinite un jour aux rudes besognes
de la terre, tandis que le coiffeur Qui a
demandJé mna main m'offre un sort bien
différent,,,. Je vivrai dans un beau maga-
sin tout en glaces: comme J'ai un peu
d'insiruortion, Je tiendr'ai les livres et
m'installerai à la caissle A-léga:mment pa-
rée; je serai 'presque une dlame, enfin! ..
.Mon ýparti a été tout de suite pris, mada-
me Pas-cqline, et il est 'irrévocable!

Pascaline l'aiissa glisser ses bras l'e long
de son corps par un (mouvement de vain-
cue. Elle cetamaluaait ae ;la jeunesse et
la tyrannie de ses ianpressions su-
perioielles pour être certaine Que cette
créature 'pimp-ante serait irréductible et
parfaltement Incapaable de rieiatoei à~ la
s6luction du beau magasin, tout en glaces
où elle serait presque uxne dame. Une seu-
le fflainte 4IuI éhpe


